
DIAGONAL	
RÉSEAU NATIONAL DES STRUCTURES DE DIFFUSION 
ET DE PRODUCTION �DE PHOTOGRAPHIE 

REVUE
DE PRESSE
JANVIER  2021 / JANVIER 2022



SOMMAIRE

	— LE RÉSEAU DIAGONAL  							       3

	— ENTRE LES IMAGES 								        14 
       	 Un programme national de transmission et d’ateliers de pratique  
	 photographique développé par le réseau Diagonal et ses membres 
	 avec le soutien du ministère de la Culture

	—	 ACTIONS ET ÉVÉNEMENTS			            		                    31

	

RESEAU-DIAGONAL.COM

2



LE RÉSEAU 
DIAGONAL

RESEAU-DIAGONAL.COM

3

Date : 27/01/2021
Heure : 12:45:25

phototrend.fr
Pays : France
Dynamisme : 2

Page 1/7

Visualiser l'article

Réseau Diagonal : initiative unique de fédération des acteurs de la
photographie

Diagonal est le réseau national des  structures de production et de diffusion de photographie  en France.
Si les acteurs sont multiples, leurs objectifs communs tiennent en trois mots :  soutenir, professionnaliser
et démocratiser la photographie  . Plus de dix ans après sa fondation qu'en est-il du  réseau Diagonal  ?
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	— Le figaro - février 2021
          

La photographie «reléguée» au second plan
par le ministère de la Culture
Dans une lettre ouverte envoyée à la ministre de la Culture, les
professionnels de ce secteur expriment leur colère. Ils s'opposent à
la transformation de la délégation de la photographie en un simple
bureau au sein du ministère. Ce «déclassement administratif» les
inquiète pour leur avenir.

En 2018, la délégation de la photographie avait permis à la profession d'obtenir une victoire à Arles afin

de rémunérer les photographes qui exposaient dans le cadre des Rencontres. BERTRAND LANGLOIS /

AFP

«Rien n'est supprimé, quelle idée !», insiste-t-on au ministère de la Culture.
«La délégation de la photographie devient un bureau et elle y gagne plus
qu'elle n'y perd», ajoute-t-on. Faux, assurent les professionnels de la photo
qui ne le voient pas du tout de cet œil-là. Il s'agit là tout bonnement d'une
sous-exposition de leurs métiers. Dans une lettre ouverte à la ministre de la

Par Selma Riche
Publié hier à 18:28, mis à jour hier à 19:59

Culture publiée le 25 janvier, syndicats de photographes, festivals et sociétés
de droit d'auteur expriment leur «plus grande colère» contre cette décision
prise, selon eux, en catimini, par décret le 31 décembre dernier.

«On est tombé de notre chaise quand on l'a appris», raconte Erick Gudimart,
directeur du Centre Photographique Marseille et président du Réseau
Diagonal qui accompagne les photographes dans leur travail. «C'est comme
si on faisait passer des gens d'un appartement de 100m2 à un 20m2»,
illustre Pierre Ciot, président de la société des auteurs des arts visuels et de
l'image fixe (SAIF). Selon lui, la photographie est rétrogradée au sein du
ministère et perd ainsi en poids et en moyens. Imaginée sous Frédéric
Mitterrand, la délégation de la photographie est créée en 2018 par Françoise
Nyssen, alors ministre de la Culture dans le but de mener des actions
globales en faveur du secteur. «Elle a été créée pour régler les problèmes
spécifiques à notre secteur», rappelle Pierre Ciot. Il donne en exemple la 49e
édition des Rencontres Photographiques d'Arles. En 2018, les photographes
ont obtenu, sous l'impulsion du ministère et de la délégation, d'être
rémunérés pour leur exposition. «Notre écosystème est important et divers,
des photographes de presse aux photographes de mariages», explique ce
professionnel. D'où la nécessité de cette délégation. «Ce sont des statuts
sociaux différents pour chaque pratique de la photo pour lesquels il faut un
interlocuteur unique qui connaisse le milieu», souligne Pierre Ciot. «La
délégation est justifiée par la particularité de la photographie. Elle n'est pas
qu'un art visuel et ses problèmes doivent être abordés de manière
transversale», précise à son tour Erick Gudimart.

«Pas une priorité»

«On s'attendait à ce que le ministère ait en ce moment d'autres priorités que
de réformer son organigramme», soupire Pierre Ciot. Pour lui, le symbole est
fort : «Passer à un simple bureau fait qu'on aura au minimum trois ou quatre
étages à grimper, et autant d'intermédiaires, pour pouvoir atteindre la
ministre. Quand on connaît les lois de l'administration, ce n'est pas
négligeable...» Pour Erick Gudimard, il n'y a pas que le symbole qui compte
dans cette affaire. «On avait enfin un endroit où l'on bâtissait des
mécanismes vertueux et, là, il est balancé d'un revers de manche, déplore-t-
il. C'est une perte hiérarchique, on se retrouve devant le fait accompli sans
avoir participé à sa décision. C'est désespérant.»

Le secteur de la photo et des arts visuels a
bénéficié des sommes les moins importantes du

fonds d'urgence de Bercy
Pierre Ciot, président de la société des auteurs des arts visuels et de l'image fixe

(SAIF)

De ce nouveau bureau de la photographie, les professionnels ne
connaissent pour l'instant ni le budget ni les attributions exactes. La preuve
selon eux que leur secteur n'est pas ou plus «la priorité» du ministère. «On
l'avait déjà vu sur les aides de 2020 pour faire face à la crise. Le secteur de
la photo et des arts visuels a bénéficié des sommes les moins importantes
du fonds d'urgence de Bercy», constate Pierre Ciot. «Il y en a beaucoup des
bureaux isolés et perdus au ministère, dit Erick Gudimard. À court terme, ça
ne va peut-être rien changer mais à moyen et long terme, c'est la garantie de
conséquences concrètes, d'une perte de présence »

Pas du tout répète-t-on rue de Valois. Dans le magazine Polka , la ministre
de la Culture a répondu le 19 janvier au mécontentement des professionnels.
Roselyne Bachelot explique que «le changement de nom de délégation à
bureau ne va pas changer d'un iota les membres de l'équipe, ni son
périmètre, ni son importance, ni ses missions. » Avant d'ajouter que cette
nouvelle organisation est conçue pour «mettre l'art photographique aux côtés
des autres disciplines artistiques, avec le même poids, les mêmes enjeux,
mais avec des connexions en plus… » De quoi raviver la colère de Pierre
Ciot. « Alors pourquoi ont-ils changé si ça n'a pas d'incidence ? Si c'est la
même chose, ils n'avaient qu'à laisser notre délégation telle qu'elle était.»
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STATES OF PHOTOGRAPHY 

Comment les secondes peuvent-elles vendre 
alors que les foires, rendez-vous importants, 
ont été annulées et que l’art n’est pas considéré 
comme essentiel ? Qu’il s’agisse de l’offre 
culturelle institutionnelle ou des foires en 
ligne, le numérique est-il la panacée ? 
Au-delà du contexte sanitaire, ce nouveau 
Parlement souhaite se saisir d’enjeux contem-
porains. Il y sera ainsi question de liberté de 
la presse, d’éco-responsabilité ou du rôle de 
l’image dans l’instauration d’une société plus 
inclusive. Bien sûr, l’image témoigne. Peut-
elle aussi être actrice de ces changements ? 
Réunis dans nos pages, les propos du pho-
tographe Guillaume Herbaut, d’Erika Negrel 
du réseau Diagonal, de Pascal Beausse du 
Centre national des arts plastiques (Cnap) et 
de l’éditrice Marianne Théry offrent de pre -
miers éléments de réponse à ces nombreuses 
questions.  
 
——— 
The photography community was recently 
concerned by the reform of the Ministry of 
Culture, which turned the commission for 
photography created in 2017 into a mere bu-
reau within a new commission for visual 
arts. Although its title and position in the or-
ganisational chart has changed, its autonomy, 
remit, teams and budget don’t seem to be 
threatened for the time being. The signal 
sent was nonetheless very negative. 
This is indeed a critical time. Organised in 
2019 by the commission, the first Parlement 
de la Photographie [Photography Parliament] 
had contributed to the structuring of a network 
of actors sometimes lacking spokespersons. 
Above all, it highlighted the many difficulties 

encountered in the sectors of national heri-
tage, creation, photojournalism and publi-
shing. From the respect of copyright on the 
internet to the introduction of exhibition 
rights, via aid to publishers, many of the de-
bates concerned the very value of the image 
and the fair remuneration of the professions 
gravitating around it. Since then, the Covid-
19 crisis has aggravated some of these diffi-
culties, and created new ones. 
Bringing together professionals, but also 
specialists from the human and social 
sciences, combining round tables and case 
studies, the second edition of the Parlement 
de la Photographie is intended to take stock 
of the effects of the health crisis. These effects 
are sometimes devastating for certain actors, 
such as exhibition spaces and galleries. How 
can the former pursue their missions with 
artists and audiences when they are closed 
to the public? How can galleries sell when 
fairs, important meeting points, have been 
cancelled, and art isn’t considered essential? 
Is digital technology a panacea for both the 
institutional cultural offer and online fairs? 
Beyond the health context, this latest Parle-
ment wishes to address contemporary issues. 
It will thus discuss freedom of the press, 
eco-responsibility and the role of the image 
in creating a more inclusive society. Of 
course, the image bears witness. Can it also 
be an agent of change? 
Gathered in our pages, the words of photogra -
pher Guillaume Herbaut, Erika Negrel from 
the network Diagonal, Pascal Beausse from 
the Centre National des Arts Plastiques (Cnap), 
and publisher Marianne Théry offer some 
initial answers to these many questions. 

  Le milieu de la photographie s’est ému ré-
cemment de la réforme du ministère de la 
Culture qui a fait de la délégation à la photogra -
phie créée en 2017 un simple bureau au sein 
d’une nouvelle délégation aux arts visuels. 
Si son intitulé et sa position dans l’organi-
gramme ont changé, son autonomie, ses 
attributions, ses équipes et son budget ne 
semblent pour l’instant pas menacés. Le si-
gnal envoyé n’en était pas moins des plus 
négatifs. 
La période est, en effet, critique. Organisé 
en 2019 par la délégation, le premier Parlement 
de la photographie avait participé à la struc-
turation en réseau d’acteurs manquant parfois 
d’interlocuteurs représentatifs. Il avait surtout 
mis en lumière les multiples difficultés ren-
contrées dans les secteurs du patrimoine, 
de la création, du photojournalisme et de 
l’édition. Du respect du copyright sur internet 
à l’instauration du droit d’exposition, en pas-
sant par les aides aux éditeurs, beaucoup 
des débats portaient sur la valeur même de 
l’image et la juste rémunération des métiers 
gravitant autour. Depuis, la crise de la Covid-
19 a aggravé certaines de ces difficultés et 
en a créé de nouvelles. 
Réunissant des professionnels mais aussi 
des spécialistes issus des sciences humaines 
et sociales, associant tables-rondes et études 
de cas, la deuxième édition du Parlement de 
la photographie entend faire le point sur les 
effets de la crise sanitaire. Ces derniers sont 
parfois dévastateurs pour certains acteurs 
comme les lieux d’exposition et les galeries. 
Comment les premiers peuvent-ils poursuivre 
leurs missions auprès des artistes et des 
publics alors qu’ils sont fermés au public ? 

Le ministère de la Culture organise  
une deuxième édition du Parlement  
de la photographie qui se tiendra à l’INHA,  
à Paris, les 5 et 6 mai 2021. Partenaire  
de l’événement, artpress a voulu dresser 
un état des lieux de la photographie en 
France en donnant la parole à ses acteurs. 
En écho au dossier qui suit, une série 
d’articles sera publiée sur notre site. 
 
——— 
The Ministry of Culture is organising  
a second edition of the Parlement  
de la Photographie [Photography 
Parliament], which will be held at the 
INHA in Paris on May 5th and 6th, 2021.  
As a partner of the event, artpress wished 
to draw up a report on the state of 
photography in France by giving a voice  
to its actors. A series of articles will  
be published on our website to echo  
the following section. 
 
Propos recueillis par /interviews by 
Aurélie Cavanna et Étienne Hatt 
Translation: Chloé Baker 
  

états de la  
photographie 

States of Photography 

Ci-dessus /above: Elina Brotherus.  
« Differently than a toothbrush ». Série  

/series « Règle du jeu ». 2016. Dans 
 /in « Ceci n’est pas une photographie », galerie  

Confluence, Nantes, 2021. (Court. l’artiste et gb agency, 
Paris ; Remerciements à /thanks Françoise Vogt). 

Ci-contre /opposite: Nicolas Gourault.  
« Turba ». 2021. Installation vidéo. Commande 

photographique nationale « Image 3.0 »,  
Cnap – Jeu de Paume, 2020-21
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Les structures s’engagent davantage en faveur 
des artistes en mettant à profit les espaces 
laissés vacants par la crise pour développer 
la recherche, l’expérimentation et la production 
de nouveaux projets. Le centre d’art GwinZegal 
de Guingamp a ainsi créé un programme de 
résidences de production pour cinq photo-
graphes. Elles s’appellent justement Les Es-
sentielles. n 
 
——— 

How are places coping with the  
current crisis? Elements of an answer 
with Erika Negrel, Secretary General  
of Diagonal, the national network  
of structures for the distribution and 
production of photography, which now 
has 25 members. 
 
What was the state of the places dedicated 
to photography before the Covid-19 crisis? 
Before lockdown all the organisations were 
operating on a hand to mouth basis. Fragili-
ties and concerns varied notably according 
to the approaches of the local authorities, 
which more or less took into account the 
problems of our professions dedicated to 
creation. One of the difficulties, reinforced by 
the crisis, is that subsidies are increasingly 
allocated to the project and not to the func-
tioning behind it. However, it’s fundamental 
to maintain operating grants for the sustai-
nable pursuit of artistic missions and activi-
ties in the regions. 
 
What’ll the long-term negative effects of 
this crisis be on places considered “non-
essential”? The loyalty of the audience is 
very important because these places often 
provide a cultural offer and relationship with 
artists that’s rare in mainly rural and semi-
urban areas. However, this connection has 
been interrupted by lockdown. Today, there 

is a fear of having to start from scratch. 
Faced with this, some people’ve turned to 
digital technology. 
But due to a lack of means and skills, this 
solution isn’t totally satisfactory. The digital 
does make it possible to make visible what 
continues to be done by the organisations, 
and to reach out to the public, but it’s an act 
of communication and mediation that can’t 
fulfil our transmission missions. The organi-
sations continue to work with artists, pro-
fessionals who come to visit the exhibitions, 
and with schoolchildren. The window of a 
possible encounter has therefore become 
much smaller. 
 
Is there a threat to future subsidies? Wi-
thout generalising, local elected officials so-
metimes continue to see culture as a set of 
amateur practices. Paying artists may seem 
optional to them, even though artists are at 
the heart of our ecosystem and culture’s es-
sential to the functioning of our societies. 
We need to raise awareness of the dual va-
lue, both symbolic and economic, of culture. 
The absence of an entrance fee, to which 
the venues in the network are attached, may 
reinforce the idea that culture is free, but it’s 
up to us to make people understand the va-
lue of a project and the economy that 
emerges from it. 
It’s moreover a national issue shared by all 
the players in the visual arts via the CNPAV 
(National Council of Visual Arts Professio-
nals). We hope to finally engage in a real po-
licy of structuring our sector. The Diagonal 
network, supported by the Ministry of Cul-
ture, acts moreover as a label that benefits 
our members. Their integration into the net-
work enables them to highlight their activity, 
particularly to the local elected officials. But 
the concern about the allocation of subsidies 
is increased this year by the regional and 

departmental elections. How are local au-
thorities going to manage the end of the cri-
sis and maintain the level of subsidies for 
culture? 
 
Conversely, do you think this crisis can 
have positive effects? The crisis has made 
us realise that our pace was frantic, that we 
were putting on series of exhibitions without 
questioning our methods. It raises the fun-
damental question of values, aspirations and 
desires. What do we do? Who are we doing 
it for? How do we do it? Today organisations 
are committing themselves to eco-responsible 
approaches, refocusing on the national and 
regional scenes or on emergence. They’re 
placing encounters with others even more 
at the heart of their priorities, taking even 
more time to talk and do things together. 
 
In concrete terms, what’s been proposed? 
The teams are tired but very inventive. They’re 
adapting to the situation. The watchword 
could be: let’s go back to public spaces. It’s 
a way of getting round the closure of 
premises, and placing its action back at the 
heart of the areas. The art and photography 
centre in Lectoure has thus rethought its 
summer festival to make it a journey through 
the city. It’s also renewed its mediation by 
creating booths for the public to exchange 
ideas. The Galerie Confluence in Nantes pre-
sented works in vitrines, and joined forces 
with a dance company to invest differently 
in the relationship with the public. The or-
ganisations have become more committed 
to artists by taking advantage of the spaces 
left vacant by the crisis to develop research, 
experimentation and the production of new 
projects. The Centre d’Art GwinZegal in Guin-
gamp has thus created a programme of pro-
duction residencies for five photographers. 
Indeed they’re called Les Essentielles. n 

Résidence « Les Essentielles ». GwinZegal,  
Guingamp, mars 2021. Quentin Yvelin, photographe, 
avec /with Rémi Coignet et Julie Hérault

ÉTATS DE LA PHOTOGRAPHIE 
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Comment les lieux traversent-ils  
la crise actuelle ? Éléments de réponse 
avec Erika Negrel, secrétaire générale  
de Diagonal, réseau national des 
structures de diffusion et de production 
de photographie, qui compte  
aujourd’hui 25 membres. 
 
nn  Dans quel état étaient les lieux dédiés à 
la photographie avant la crise de la Covid-
19 ? Avant le confinement, toutes les struc-
tures fonctionnaient à flux tendu. Les fragilités 
et les inquiétudes variaient notamment en 
fonction des axes des collectivités territoriales 
qui ont plus ou moins intégré les probléma-
tiques de nos métiers dédiés à la création. 
L’une des difficultés, renforcée par la crise, est 
que les subventions sont de plus en plus af-
fectées au projet et non au fonctionnement. Il 
est pourtant fondamental de maintenir des 
aides au fonctionnement pour la poursuite du-
rable des missions et activités artistiques 
dans les territoires. 
 
Quels seront les effets négatifs à long terme 
de cette crise sur des lieux considérés 
comme « inessentiels » ? La fidélisation du 
public est très importante parce que, souvent, 
ces lieux proposent une offre culturelle et de 
relation aux artistes rare dans des territoires 
essentiellement ruraux et semi-urbains. Or, 
ce lien a été interrompu par le confinement. 
Aujourd’hui, on craint de devoir repartir à zéro. 
Face à cela, certains se sont emparés du 

digital. Mais, faute de moyens et de compé-
tences, cette solution n’est pas totalement 
satisfaisante. Le digital permet, certes, de 
rendre visible ce qui continue à se faire dans 
les structures et de tendre la main vers les 
publics, mais c’est un acte de communication 
et de médiation qui ne peut remplir nos mis-
sions de transmission. Les structures conti-
nuent de travailler, que ce soit avec les artistes, 
des professionnels, qui viennent visiter les 
expositions, et avec les scolaires. La fenêtre 
d’une rencontre possible est donc devenue 
très réduite. 
 
Existe-t-il une menace sur les subventions 
à venir ? Sans généraliser, les élus continuent 
parfois à voir dans la culture un ensemble de 
pratiques amateur. Rémunérer les artistes 
peut leur sembler facultatif alors que ces der-
niers sont au cœur de notre écosystème et 
que la culture est essentielle au fonctionne-
ment de nos sociétés. Nous devons faire 
prendre conscience de la double valeur, sym-
bolique et économique, de la culture. L’ab-
sence de droit d’entrée, à laquelle sont 
attachés les lieux du réseau, peut renforcer 
l’idée que la culture est gratuite, mais c’est à 
nous de faire comprendre la valeur d’un projet 
et l’économie qui s’en dégage. C’est d’ailleurs 
un enjeu national partagé par l’ensemble des 
acteurs des arts visuels via le CNPAV (Conseil 
national des professionnels des arts visuels). 
Nous forgeons l’espoir d’engager, enfin, une 
réelle politique de structuration de notre fi-

lière. Le réseau Diagonal, soutenu par le mi-
nistère de la Culture, agit d’ailleurs comme un 
label qui bénéficie à nos membres. Leur inté-
gration au réseau leur permet de mettre en lu-
mière leur activité, notamment auprès de 
leurs élus. Mais l’inquiétude concernant l’at-
tribution des subventions est accrue cette 
année par les élections régionales et départe-
mentales. Comment les collectivités vont-
elles gérer la sortie de crise et maintenir le 
niveau des subventions pour la culture ? 
 
Au contraire, pensez-vous que cette crise 
puisse avoir des effets positifs ? La crise a 
fait prendre conscience que le rythme était ef-
fréné, qu’on enchaînait les expositions sans 
remettre en cause nos méthodes. Elle repose 
la question fondamentale des valeurs, des dé-
sirs, des envies. Qu’est-ce qu’on fait ? Pour 
qui ? Comment ? Aujourd’hui, des structures 
s’engagent dans des démarches éco-respon-
sables, se recentrent sur les scènes natio-
nales et régionales ou sur l’émergence. Elles 
placent la rencontre avec l’autre encore plus 
au cœur de leurs priorités. Prendre encore 
plus le temps de se parler et de travailler en-
semble. 
 
Concrètement, qu’est-ce qui a été proposé ? 
Les équipes sont fatiguées mais très 
inventives. Elles s’adaptent à la situation. Le 
mot d’ordre pourrait être : regagnons l’espace 
public. C’est une manière de contourner la 
fermeture des lieux et de replacer son action 
au cœur des territoires. Le centre d’art et de 
photographie de Lectoure a ainsi repensé son 
festival estival pour en faire un parcours dans 
la ville. Il a aussi renouvelé sa médiation en 
créant des box que les publics peuvent s’échan-
ger. La galerie Confluence de Nantes a 
présenté des œuvres dans des vitrines et 
s’est associée à une compagnie de danse 
pour investir autrement la relation aux publics. 

regagner l’espace public 
Regaining Public Space 
Erika Negrel, réseau Diagonal 

Association Déclic (Arno Brignon, Gaël Bonnefon  
et Anne Desplantez). « Circuit court : L’air est immobile », 
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Les structures s’engagent davantage en faveur 
des artistes en mettant à profit les espaces 
laissés vacants par la crise pour développer 
la recherche, l’expérimentation et la production 
de nouveaux projets. Le centre d’art GwinZegal 
de Guingamp a ainsi créé un programme de 
résidences de production pour cinq photo-
graphes. Elles s’appellent justement Les Es-
sentielles. n 
 
——— 

How are places coping with the  
current crisis? Elements of an answer 
with Erika Negrel, Secretary General  
of Diagonal, the national network  
of structures for the distribution and 
production of photography, which now 
has 25 members. 
 
What was the state of the places dedicated 
to photography before the Covid-19 crisis? 
Before lockdown all the organisations were 
operating on a hand to mouth basis. Fragili-
ties and concerns varied notably according 
to the approaches of the local authorities, 
which more or less took into account the 
problems of our professions dedicated to 
creation. One of the difficulties, reinforced by 
the crisis, is that subsidies are increasingly 
allocated to the project and not to the func-
tioning behind it. However, it’s fundamental 
to maintain operating grants for the sustai-
nable pursuit of artistic missions and activi-
ties in the regions. 
 
What’ll the long-term negative effects of 
this crisis be on places considered “non-
essential”? The loyalty of the audience is 
very important because these places often 
provide a cultural offer and relationship with 
artists that’s rare in mainly rural and semi-
urban areas. However, this connection has 
been interrupted by lockdown. Today, there 

is a fear of having to start from scratch. 
Faced with this, some people’ve turned to 
digital technology. 
But due to a lack of means and skills, this 
solution isn’t totally satisfactory. The digital 
does make it possible to make visible what 
continues to be done by the organisations, 
and to reach out to the public, but it’s an act 
of communication and mediation that can’t 
fulfil our transmission missions. The organi-
sations continue to work with artists, pro-
fessionals who come to visit the exhibitions, 
and with schoolchildren. The window of a 
possible encounter has therefore become 
much smaller. 
 
Is there a threat to future subsidies? Wi-
thout generalising, local elected officials so-
metimes continue to see culture as a set of 
amateur practices. Paying artists may seem 
optional to them, even though artists are at 
the heart of our ecosystem and culture’s es-
sential to the functioning of our societies. 
We need to raise awareness of the dual va-
lue, both symbolic and economic, of culture. 
The absence of an entrance fee, to which 
the venues in the network are attached, may 
reinforce the idea that culture is free, but it’s 
up to us to make people understand the va-
lue of a project and the economy that 
emerges from it. 
It’s moreover a national issue shared by all 
the players in the visual arts via the CNPAV 
(National Council of Visual Arts Professio-
nals). We hope to finally engage in a real po-
licy of structuring our sector. The Diagonal 
network, supported by the Ministry of Cul-
ture, acts moreover as a label that benefits 
our members. Their integration into the net-
work enables them to highlight their activity, 
particularly to the local elected officials. But 
the concern about the allocation of subsidies 
is increased this year by the regional and 

departmental elections. How are local au-
thorities going to manage the end of the cri-
sis and maintain the level of subsidies for 
culture? 
 
Conversely, do you think this crisis can 
have positive effects? The crisis has made 
us realise that our pace was frantic, that we 
were putting on series of exhibitions without 
questioning our methods. It raises the fun-
damental question of values, aspirations and 
desires. What do we do? Who are we doing 
it for? How do we do it? Today organisations 
are committing themselves to eco-responsible 
approaches, refocusing on the national and 
regional scenes or on emergence. They’re 
placing encounters with others even more 
at the heart of their priorities, taking even 
more time to talk and do things together. 
 
In concrete terms, what’s been proposed? 
The teams are tired but very inventive. They’re 
adapting to the situation. The watchword 
could be: let’s go back to public spaces. It’s 
a way of getting round the closure of 
premises, and placing its action back at the 
heart of the areas. The art and photography 
centre in Lectoure has thus rethought its 
summer festival to make it a journey through 
the city. It’s also renewed its mediation by 
creating booths for the public to exchange 
ideas. The Galerie Confluence in Nantes pre-
sented works in vitrines, and joined forces 
with a dance company to invest differently 
in the relationship with the public. The or-
ganisations have become more committed 
to artists by taking advantage of the spaces 
left vacant by the crisis to develop research, 
experimentation and the production of new 
projects. The Centre d’Art GwinZegal in Guin-
gamp has thus created a programme of pro-
duction residencies for five photographers. 
Indeed they’re called Les Essentielles. n 

Résidence « Les Essentielles ». GwinZegal,  
Guingamp, mars 2021. Quentin Yvelin, photographe, 
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nn  Dans quel état étaient les lieux dédiés à 
la photographie avant la crise de la Covid-
19 ? Avant le confinement, toutes les struc-
tures fonctionnaient à flux tendu. Les fragilités 
et les inquiétudes variaient notamment en 
fonction des axes des collectivités territoriales 
qui ont plus ou moins intégré les probléma-
tiques de nos métiers dédiés à la création. 
L’une des difficultés, renforcée par la crise, est 
que les subventions sont de plus en plus af-
fectées au projet et non au fonctionnement. Il 
est pourtant fondamental de maintenir des 
aides au fonctionnement pour la poursuite du-
rable des missions et activités artistiques 
dans les territoires. 
 
Quels seront les effets négatifs à long terme 
de cette crise sur des lieux considérés 
comme « inessentiels » ? La fidélisation du 
public est très importante parce que, souvent, 
ces lieux proposent une offre culturelle et de 
relation aux artistes rare dans des territoires 
essentiellement ruraux et semi-urbains. Or, 
ce lien a été interrompu par le confinement. 
Aujourd’hui, on craint de devoir repartir à zéro. 
Face à cela, certains se sont emparés du 

digital. Mais, faute de moyens et de compé-
tences, cette solution n’est pas totalement 
satisfaisante. Le digital permet, certes, de 
rendre visible ce qui continue à se faire dans 
les structures et de tendre la main vers les 
publics, mais c’est un acte de communication 
et de médiation qui ne peut remplir nos mis-
sions de transmission. Les structures conti-
nuent de travailler, que ce soit avec les artistes, 
des professionnels, qui viennent visiter les 
expositions, et avec les scolaires. La fenêtre 
d’une rencontre possible est donc devenue 
très réduite. 
 
Existe-t-il une menace sur les subventions 
à venir ? Sans généraliser, les élus continuent 
parfois à voir dans la culture un ensemble de 
pratiques amateur. Rémunérer les artistes 
peut leur sembler facultatif alors que ces der-
niers sont au cœur de notre écosystème et 
que la culture est essentielle au fonctionne-
ment de nos sociétés. Nous devons faire 
prendre conscience de la double valeur, sym-
bolique et économique, de la culture. L’ab-
sence de droit d’entrée, à laquelle sont 
attachés les lieux du réseau, peut renforcer 
l’idée que la culture est gratuite, mais c’est à 
nous de faire comprendre la valeur d’un projet 
et l’économie qui s’en dégage. C’est d’ailleurs 
un enjeu national partagé par l’ensemble des 
acteurs des arts visuels via le CNPAV (Conseil 
national des professionnels des arts visuels). 
Nous forgeons l’espoir d’engager, enfin, une 
réelle politique de structuration de notre fi-

lière. Le réseau Diagonal, soutenu par le mi-
nistère de la Culture, agit d’ailleurs comme un 
label qui bénéficie à nos membres. Leur inté-
gration au réseau leur permet de mettre en lu-
mière leur activité, notamment auprès de 
leurs élus. Mais l’inquiétude concernant l’at-
tribution des subventions est accrue cette 
année par les élections régionales et départe-
mentales. Comment les collectivités vont-
elles gérer la sortie de crise et maintenir le 
niveau des subventions pour la culture ? 
 
Au contraire, pensez-vous que cette crise 
puisse avoir des effets positifs ? La crise a 
fait prendre conscience que le rythme était ef-
fréné, qu’on enchaînait les expositions sans 
remettre en cause nos méthodes. Elle repose 
la question fondamentale des valeurs, des dé-
sirs, des envies. Qu’est-ce qu’on fait ? Pour 
qui ? Comment ? Aujourd’hui, des structures 
s’engagent dans des démarches éco-respon-
sables, se recentrent sur les scènes natio-
nales et régionales ou sur l’émergence. Elles 
placent la rencontre avec l’autre encore plus 
au cœur de leurs priorités. Prendre encore 
plus le temps de se parler et de travailler en-
semble. 
 
Concrètement, qu’est-ce qui a été proposé ? 
Les équipes sont fatiguées mais très 
inventives. Elles s’adaptent à la situation. Le 
mot d’ordre pourrait être : regagnons l’espace 
public. C’est une manière de contourner la 
fermeture des lieux et de replacer son action 
au cœur des territoires. Le centre d’art et de 
photographie de Lectoure a ainsi repensé son 
festival estival pour en faire un parcours dans 
la ville. Il a aussi renouvelé sa médiation en 
créant des box que les publics peuvent s’échan-
ger. La galerie Confluence de Nantes a 
présenté des œuvres dans des vitrines et 
s’est associée à une compagnie de danse 
pour investir autrement la relation aux publics. 

regagner l’espace public 
Regaining Public Space 
Erika Negrel, réseau Diagonal 

Association Déclic (Arno Brignon, Gaël Bonnefon  
et Anne Desplantez). « Circuit court : L’air est immobile », 
L’été photographique de Lectoure, 2020.  
(Ph. Marine Segond)
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Les photographes se diversifient pour survivre
Face à la crise due au Covid, la profession, déjà précarisée, mise sur les aides et la réouverture des lieux culturels

ENQUÊTE

C e lundi 3 mai, Axelle de
Russé et Catalina
Martin­Chico se retrou­
vaient autour d’un thé

pour discuter d’un projet com­
mun au collodion humide, pro­
cédé de tirage photographique 
datant du XIXe siècle. Une pre­
mière pour ces deux photojour­
nalistes, jusqu’alors plutôt repé­
rées pour leurs reportages d’ac­
tualité dans les magazines sur 
l’agroforesterie au Togo ou sur les
FARC dans la jungle colombienne.
« Tout s’est ralenti depuis la pandé­
mie, explique Axelle de Russé, qui
a vu se tarir tout son travail à
l’étranger. Cette lenteur de la vie 
au temps du Covid a fait naître des
projets au plus long cours, plus ar­
tistiques, plus personnels. On a 
tous été obligés de se réinventer. »

Frappée de plein fouet par le
confinement de mars 2020, la 
profession reste un an après tou­
jours exsangue : les restrictions
de déplacements, la fermeture 
des musées, l’annulation des fes­
tivals et, plus généralement, les 
difficultés économiques des en­
treprises, grandes commanditai­
res de travaux photographiques,
ont touché aussi bien les photo­
journalistes, les artistes­auteurs 
(les plus nombreux), que les arti­
sans. Une enquête publiée en 
mars par l’Union des photogra­
phes professionnels (UPP) auprès 
de 589 photographes montre que 
la profession s’est, dans son en­
semble, beaucoup appauvrie.

« Une aide essentielle »
La moitié des personnes interro­
gées affirme avoir perdu 50 % ou 
plus de son chiffre d’affaires. Et les 
plus précaires ont été les plus tou­
chés : le pourcentage des photo­
graphes ayant un chiffre d’affaires 
annuel inférieur à 10 000 euros a 
doublé entre 2019 et 2020, passant
de 19  % à 38 %. Certains photojour­
nalistes ont pu bénéficier du chô­
mage partiel, et des aides ont été 
distribuées par le Centre national 
des arts plastiques (CNAP) pour les
photographes qui ont vu leurs ex­
positions, atelier ou résidence an­
nulés. Mais c’est surtout le fonds 
de solidarité, mesure d’urgence 
ouverte aux indépendants con­
frontés à une chute de revenus, qui
a fait la différence. Selon l’étude, 
près de 70 % des photographes y 
ont eu recours : « Cette aide, versée 
rapidement, a été essentielle, elle 
n’a pas couvert les pertes, mais ça a 
permis aux gens de survivre, tout 
simplement », souligne Matthieu 
Baudeau, président de l’UPP.

« Le fonds de solidarité m’a main­
tenue la tête hors de l’eau, con­
firme la photoreporter Catalina 

Martin­Chico. Sans ça, j’aurais dû 
quitter Paris. J’ai même pensé à li­
vrer de la nourriture. » La photo­
graphe a conservé des ateliers,
animés en ligne, mais a perdu une
grande partie de ses commandes. 
Le photographe Vincent Desailly 
a, lui aussi, vu son parcours
stoppé en plein vol : après un pre­
mier livre bien accueilli sur le hip­
hop (The Trap, éd. Hatje Kanz, 
épuisé), des commandes qui s’en­
chaînent pour la presse, la mode 
ou la publicité, des projets à New
York et au Brésil, il s’est retrouvé
tout à coup cloué à Paris, « sans 
travail pendant trois mois, dans
mon 28 m2, en panique financière. 
Je suis passé d’un coup de cigale à
fourmi. Heureusement, quelques 
clients fidèles ont été les phares 
dans la nuit qui m’ont convaincu 
de ne pas tout remettre en cause ».

Série de coups durs
La crise sanitaire a touché de plein
fouet un secteur concurrentiel et 
déjà précarisé, aux revenus en
baisse, où on cumule souvent plu­
sieurs statuts. « Au­delà de la pan­
démie, les difficultés de la presse 
pèsent sur les photographes, et en 
particulier sur les jeunes, pour qui
elle sert de détecteur de talents,
souligne le photographe Samuel
Kirszenbaum, aux portraits pri­
sés des magazines. Le groupe 
Reworld Media, qui a arrêté le ma­
gazine Grazia et complètement dé­
sossé Science et Vie, a fermé beau­
coup de débouchés. » 

Pour ceux qui exposent leur tra­
vail, la fermeture répétée des mu­

sées ou des centres d’art a consti­
tué une série de coups durs. Sans 
parler de l’annulation des festi­
vals, souvent synonymes d’ate­
liers rémunérés, de prix et de 
droits d’exposition. « Nous de­
vions fêter en 2020 notre retour 
dans le in aux Rencontres d’Arles 
avec une exposition autour du City 
Guide de Louis Vuitton, explique 
Thierry Ardouin, photographe 
membre du collectif Tendance 
floue. Mais le festival a été annulé.
L’exposition n’a pas été reportée… 
C’est une perte financière, et c’est 
aussi une rencontre avec le public 
qu’on rate, moment important 
pour les créateurs. »

Le festival de photo documen­
taire ImageSingulières, à Sète, 
prévu en mai, a été annulé en 2021.
Certaines expositions seront re­
prises dans différents lieux tout au
long de l’année, mais pas toutes. 
« Il y a des travaux qui ne sont plus 
aussi pertinents un an plus tard. 
Nous avons trouvé une compensa­
tion financière pour tout le monde, 
mais c’est difficile à encaisser pour 
les photographes », regrette Gilles 
Favier, directeur artistique.

Du côté des musées ou des cen­
tres d’art, des expositions ont 
fermé avant même d’être mon­
trées, comme « Noir et Blanc » au
Grand Palais à Paris, montée, dé­
montée, remontée puis annulée 
en raison des travaux prévus sur 
les lieux. « J’ai pu aller la voir, les ti­
rages étaient sur les murs, sans 
aucun public, raconte la photogra­
phe Marina Gadonneix, qui y par­
ticipait. C’était surréaliste. » Quant 

aux expositions prolongées ou re­
portées, elles risquent de provo­
quer un embouteillage à long 
terme. « Il y a une liste d’attente
d’expositions jusque la fin 2022, 
voire le début 2023, c’est un vrai 
problème, et ça bloque les nou­
veaux projets », souligne Erika 
Negrel, secrétaire générale du ré­
seau Diagonal, qui regroupe vingt­
cinq lieux d’exposition. Une rai­
son de plus, pour les organisations
professionnelles, de réclamer la 
prolongation du fonds de solida­
rité jusqu’à la fin de l’année. « Pour
les photographes, même si le confi­
nement s’arrête, tout ne va pas re­
partir d’un coup », souligne Mat­
thieu Braudeau de l’UPP.

Dysfonctionnements à l’Urssaf
Au ministère de la culture, qui or­
ganisait les 5 et 6 mai le « Parle­
ment de la photographie », une sé­
rie de débats à l’Institut national 
d’histoire de l’art (INHA), on met
en avant les efforts menés pour
soutenir le secteur : le fonds d’ur­
gence du CNAP de 11 millions 
d’euros, les aides accordées aux 
éditeurs de livres photo français 
regroupés dans l’entité Photo­
book, les commandes photo à 
hauteur de 5,5 millions d’euros sur
deux ans, le plan de relance… 

Mais les photographes sont
nombreux à n’avoir pas digéré la
fin de la délégation à la photogra­
phie au ministère, devenue un 
simple « bureau » en décem­
bre 2020. Ils pointent les dysfonc­
tionnements de la nouvelle bran­
che Urssaf pour recouvrer les coti­

sations sociales des auteurs. Et ils 
attendent les détails de la « grande
commande publique » annoncée 
par Emmanuel Macron il y a un
an. « En France, on a du mal à con­
sidérer le photographe comme un 
créateur de valeur économique »,
regrette Samuel Kirszenbaum.

Face à la crise, c’est tout le sec­
teur qui a dû faire preuve de créati­
vité. Par exemple, le Centre d’art
GwinZegal, à Guingamp (Cô­
tes­d’Armor), a mis en place des 
mini­résidences d’une semaine à
destination de jeunes photogra­
phes, rémunérées 1 500 euros, 
avec l’intervention d’un tireur et 
de professionnels de la photogra­
phie. Pour Jérôme Sother, le direc­
teur artistique du lieu, « ce sont les
échanges qui manquent le plus à 
ces jeunes, de quoi les pousser à al­
ler plus loin. Ces résidences et ces 
rencontres ont apporté une bouf­
fée d’air à tout le monde ici ». 

Pour remplacer les lectures de
portfolio organisées dans les festi­
vals, le réseau Diagonal a aussi mis
sur pied avec d’autres organismes 

La RATP invite l’exposition « Noir et Blanc » du Grand Palais, à Paris, le 28 janvier. CHRISTOPHE AUBERT/BESTIMAGE

« Il y a une liste
d’attente 

d’expositions 
jusque la fin 2022,

ça bloque les 
nouveaux projets »

ERIKA NEGREL
secrétaire générale 
du réseau Diagonal

une plate­forme numérique : elle 
a réuni en décembre 2020 près de 
220 photographes pour des ren­
contres en ligne gratuites.

Du côté des photographes, selon
l’étude de l’UPP, 38 % d’entre eux 
ont choisi de faire face à la crise en
élargissant leur secteur d’activité 
et 40,5 % ont commencé un projet
personnel. Vincent Desailly a re­
mis en cause toute son approche : 
« J’ai dû trouver des projets beau­
coup plus proches de moi. Moi qui 
ai besoin en général de sortir de 
mon quotidien, je suis allé photo­
graphier ma famille en Pologne. 
J’ai aussi travaillé sur des tirages en
laboratoire, à l’agrandisseur, au 
lieu de scanner mes négatifs. Je
n’aurais jamais eu le temps avant.
La période a été très dure, mais elle
m’a aussi redonné une certaine af­
fection pour mon métier. » La pho­
tographe Axelle de Russé a, elle, 
reporté son activité sur la France, 
et a exploré des voies plus poéti­
ques en photo argentique.

Catalina Martin­Chico s’est for­
mée au pilotage des drones, pour 
ajouter une corde à son arc de pho­
tographe. Toutes les deux se sont 
aussi lancées dans des projets en 
commun – elles ont acheté un ob­
jectif à deux. De quoi explorer de 
nouvelles pistes en attendant que 
l’horizon s’éclaircisse. « On est ré­
sistantes car on n’a jamais connu 
l’âge d’or du photojournalisme, 
note Catalina Martin­Chico, philo­
sophe. On a l’habitude de la préca­
rité, ça s’est juste accentué avec le 
Covid. On essaie de s’adapter. » 

claire guillot

Le pourcentage
des photographes

dont le chiffre 
d’affaires annuel

est inférieur 
à 10 000 euros 
a doublé entre 
2019 et 2020

PODCAST ORIGINAL - 4 ÉPISODES DE 15 MINUTES

Lerécitd’unscoopmondialavecEliotHiggins,lefondateurdeBellingcat
Disponiblesurfranceculture.fretl’applicationRadioFrance.

MÉCANIQUES DU JOURNALISME
SAISON 6 : LES EMPOISONNEURS DE NAVALNY.
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	— France Culture - mai 2021
        Interview radio, émission « Affaire en cours » par Marie Sorbier 
        Cliquez-ici pour écouter (7min)

RESEAU-DIAGONAL.COM
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https://www.franceculture.fr/emissions/affaire-en-cours/affaires-en-cours-du-mercredi-12-mai-2021
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Un programme national de transmission et 
d’ateliers de pratique photographique avec 
le soutien du ministère de la Culture

RESEAU-DIAGONAL.COM
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	— 9 lives magazine - avril 2021
        Découvrir ici l’interview de Jennifer Labord (3.47min)

	— 9 lives magazine - juin 2021
           Découvrir la captation (30 min.)

https://www.youtube.com/watch?v=stqxyh30-Mk
https://www.youtube.com/embed/dClY6VgC9P0


	— Radio RCF - janvier 2021
        Interview radio, émission « Contre jour » par Eric Sinatora et 	
        Mathilde Alsina
        Cliquez-ici pour écouter (1.50min > 10.09min)

REVUE DE PRESSE SUR LA COLLECTION DE PODCAST DÉDIÉE À ENTRE LES 
IMAGES

	— Le Pod - juillet 2021

	— Podmust - newsletter  juillet 2021
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https://rcf.fr/culture-et-societe/contre-jour-0
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EXTRAITS DE LA REVUE DE PRESSE 
DES PROJETS «ENTRE LES IMAGES»

	— 3è ŒIL

Un projet développé par le Carré d’art et le photographe Israel Ariño 
 
Ouest France - février 2021
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	— Les odysséens 
        Un projet développé par la Galerie Le Lieu, Antoine Vincens de Tapol, Baptiste Chauloux et Marion 	
        Chombart de Lauwe

          Ouest France - mars 2021



	— Paysage Cherbourg
        Un projet développé par le Point du Jour, Centre d’art / éditeur et Alexandre Guirkinger

          Ouest France - mai 2021

Presse de la Manche - mai 2021
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	— Festival Photo Marseille - octobre 2021



ACTIONS &
ÉVÉNEMENTS

RESEAU-DIAGONAL.COM
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	— Phototrend - janvier 2021  (extrait)



	— Polka - janvier 2021  (extrait)
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CONTACTS

DIAGONAL	
RÉSEAU NATIONAL DES STRUCTURES DE DIFFUSION 
ET DE PRODUCTION �DE PHOTOGRAPHIE 

2 RUE VINCENT LEBLANC 13002 MARSEILLE RESEAU-DIAGONAL.COMINF0@RESEAU-DIAGONAL.COM — 07 67 53 99 00

CONSEIL D’ADMINISTRATION

Bureau 

Erick Gudimard, Président
Directeur du Centre Photographique Marseille

Eric Sinatora, Vice-Président
Directeur du GRAPh-CMi, Carcassonne

Nathalie Giraudeau, Trésorière
Directrice du Centre Photographique d’Ile-de-
France, Pontault-Combault

Raphaëlle Stopin, Secrétaire
Directrice du Centre photographique Rouen 
Normandie

David Barriet, Vice-Secrétaire
Co-directeur du Point du Jour, centre d’art/
éditeur, Cherbourg

Fred Boucher, Vice-Trésorier
Directeur de Diaphane Pôle Photographique en 
Hauts-de-France, Clermont-de-l’Oise

ÉQUIPE
Erika Negrel
Secrétaire générale  

coordination@reseau-diagonal.com
07 69 50 38 66

Jennifer Labord
Chargée de projets et de la communication 

communication@reseau-diagonal.com
07 67 53 99 00

Autre membres du conseil d’administration

Patrick Delat
Directeur de la Villa Pérochon - CACP, Niort

Michaël Houlette
Directeur de la Maison de la Photographie Robert 
Doisneau / Le Lavoir numérique, Gentilly

Christophe Laloi
Directeur de Voies off, Arles

Membre suppléant 

Céline Duval
Directrice de Stimultania, pôle de photographie, 
Strasbourg et Givors

Ses membres,
le ministère de la Culture et plus particulièrement la délégation à la photographie de 
la Direction Générale de la Création Artistique pour leur soutien.

PRESSE
Nathalie Dran
Attachée de presse

nathaliedran@orange.fr
06 99 41 52 49 

Diagonal remercie chaleureusement :

Le réseau Diagonal est membre 
du CIPAC / www.cipac.net

@reseaudiagonal  #reseaudiagonal
Abonnez-vous ! Pour suivre notre actualité

http://www.reseau-diagonal.com

